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L'ÉPOUVANTABLE CRIME 
de la dernière guillotinée ' 

I l Y A 48 MIS QUE POUR LA m 

NIÉRE FOIS EN FBJWCE, UNE FEMME, VtRl-

TABLE MONSTRE, MONTA SUR LtCflAFAUO 

AIDE PAR SON MAIN ET SES DEUX FBfcBES 

ELLE AVAIT TUÉ SA MÈNE, QU'ELLE MARTY-

RISAIT, LA BRULANT VIVE SUR UN BUCHER 

Un exempte, qui n'est pas si vieux, a 
renouvelé le problème de l'exjcutlon ca­
pitale appliquée aux femmes. Plux exac­
tement, et plus précisément, on repose 
l.i question : c Pourquoi ne guillotine-
: on pas les criminelles condamnées a 
W peine de mort ? t. 

Violette Nezieres a tue son père : 
elle a lente de supprimer sa mère. Sa 
mère I Les circonstances particulière­
ment mûumaines du crime, révélées peu 
a peu par l'instruction, les arguments 
defeiisils mêmes de la répugnante par­
ricide lui ont fait une place parmi les 
plus horribles meurtriers des derniers 
siècles. L'opinion publique s'est émue a 

i que s'est fixé l'homme, seraient, par 
i cela mime, et suivant une rigoureuse 
I orthodoxie, les premiers adversaires de 
i la grâce automatique pour celles que les 
i lois, la justice, l'opinion publique con-
: damnent a la mort. 

Il y a une autre raison plus pratique. 
. plus immédiate. Du Jour où les candi-
! dates au crime sauront que leur sexe 
| n'est pas un obstacle à ce qu'on leur 
coupe la tête, certaines d'entre elles ré­
fléchiront, hésiteront, renonceront à leur 

i fatal projet. 
I La perspective de voir de prés M. 
i Otieler et sa machine— arrêterait-elle 
i une femme sur dix. une sur vingt, que 

LM deux M* la prirent, l'un par les épaule*, l'autre par le* ïambe* 
et la portèrent au foyer.-

l'extrême et s'est mise S haï. cette fille I 
qui n'avait aucune grâce à espérer de 
personne. 

Il était inévitable que Violette No­
ueras fut condsmnee à la peine capitale. 
La misérable entendit donc, après Juge­
ment, l'avocat général demander et 
oatenlr sa tête, au nom de la Justice et 
du peuple français. 

Cependant. Violett* Nezieres n'ira 
jamais au supplice. Il était inévitable 
que le Président de la République. 
quelque répugnance qu'il puisse avoir 
a le faire, signerait l'édit de grâce de la 
parricide Conformément a la tradition 
il a gracié. 

Rien ne l'y obligeait que la coutume. 
l'habitude prise, l'usage qui a prévalu 
contre la loi. car celle-ci permet toujours 
1 exécution capitale des criminelles. 

Cette convention tacite des occupants 
siccesssifs de l'Elysée est-elle réellement 
justiciable ? Sans doute, les opinions 
sont-elles partagées. Mais certainement, 
ceux qui pensent que le niveau social 
de la femme doit être le même que celui 

M. LÉON NOËL 
Secrétaire général 
de la Présidence 

du Conseil 

M. Léon Noël, ministre de France à 
Prague, se trouve actuellement a Paris 
ou il a ete appelé par M. Flandin pour 
procéder a l'organisation du secrétariat 
d la présidence du Conseil. 

On sait que la loi récemment votée 
par le Parlement et portant créât' >n des 
services autonomes pour la présidence du 
Conseil prévoit >que ceux-ci seront diri­
ges par un secrétaire gênerai. 

On assure que M. Léon Noël sera le 

cela Justifierait pleinement la ligueur du 
chef de l'Eut. 

La dernière g wilotinée 
Il n'y a pas encore cinquante ans 

cette c galanterie » n'avait pas cours. 
Apres la guerre de, 1*70. plusieurs 

femmes furent guillotinées en France. 
Notamment, le 3 Janvier 1876. une 
femme, qui avait tué sept de ses enfants, 
ea leur enfonçant des aiguilles à repri­
ser dans l'abdomen, fut décapitée dans 
un village du Quercy. nomme le Bourg. 

Ha dernière exécution capitale d'une 
criminelle dans notre pays, date du Ï4 
janvier 1887. 

Jules Crévy éUit alors le Premier 
citoyen de la République française. On 
a reproché à ce Président sa pitié exces­
sive dans l'exercice de son droit de 
grâce. C'est pourtant lui qui refusa sa 
clémence officielle à Qeorgette Thomas. 
qui est la dernière guillotinée. 

Il est vrai que le crime, horrible a 
l'extrême, avait soulevé dans tout le 
pays une émotion considérable. 

En voici un récit, nullement romancé, 
soigneusement dépourvu de tout artifice 
hyperbolique. 

Cupidité, bêtise et méchanceté 
à l'origine d'un crime 

Dans l'arrondissement de Romorantln. 
près du village de Selles à Salnt-Denta, 
vivait en 1888 la famille Lebon. 

Dans cette contrée déshéritée, quasi 
Inculte de la Sologne, la survivance des 
superstitions metuit partout du mys­
tère et de l'horreur, donnait à tous les 
les actes de l'existence, à toutes les cir­
constances de la condition humaine une 
saveur péniblement artificielle. L'irréel 
régnait par la terreur noire. La magie 
avait force de religion. Belzébuth et ses 
monstrueux Janissaires étreignaient les 
âmes naïves, fourbes et cupides, les ré­
duisant à un effrayant ilotisme moral. 

Une pauvre vieille. Maria ChàUi-
gnault, veuve Jean Lebon. alors agee de 
87 ans. passait parmi ces perpétuels 
affolés pour être sorcière. Le malheur 
avait empli sa vie. comme les plaies 
couvrent le corps de certains malades. 
La vieillesse venue, une vieillesse sor­
dide et lamentable, elle subissait 
respect haineux des villageois. 

Faible d'esprit et de corps, rejetée par 
ses enfanta. Qeorgette. Alexis et Alexan­
dre, elle s'était t placée » aux gages 
annuels de cinquante francs. 

Malgré cette exploitation honteuse et 
Incroyable. Marie Lebon avait pu éco­
nomiser trois cent seize francs et huit 
sous, exactement, quand elle devint 
impropre a tout travail. La paralysie 
commençait a engourdir ses membres ; 
le gâtisme dérangeait son pauvre cer­
veau. Le 1" juillet, elle se retira chez 
sa fille Oeorgette qui avait épousé un 
cultivateur du Luneau. Sylvain Thomas. 

La misérable 
Subissant son destin écrasant avec 

plus d'abandon et de docilité que l'ani­
mal le plus résigné. Maria 
vivre chez les Thomas. 

De ses trois enfants. Alexis A'.-xandre 

M Léon NOKL 

premier titulaire de ce posta nouveau. 
Notre ministre auprès de la République 
tchécoslovaque continuerait d'ailleurs à 
exercer ses fonctions diplomatiques à 
Prague ou il se rendrait régulièrement. 

lut, em septième page, /a 

ssàfe de ta liste de» 

de notre « Grand Concours 

de la Profession Préférée ». \ 

et Oeorgette. de son beau-fus Sylvain et 
ds ses trois petits-enfants, dont l'aînée 
Eugénie, n'avait que huit ans, la plus 
consciemment méchante, la plus achar­
née était sa fille. Sèche, nerveuse, te 
visage brun et ridé, bien qu'elle n'avait 
que vingt-cinq ans, QaersjsHs Thomas 
était le bourreau de sa mère misérable. 
Elle ne parlait à la c sorcière s que pour 
l'injurier ; aucun terme n'était trop 
orduner dans la bouche de cette fille 
qui s'adressait à sa mère. Une fois, elle 
la poussa sous une vache ; la bête 
alourdie du fait de la venue prochaine 
d'un veau, faillit tuer la vieille en lui 
passant sur le corps. 

s monstrueuse créature réussit a 
voler deux cents francs du pauvre trésor 
de Maria Lebon ; elle ne put trouver le 
reste. 

Elle songea alors à faire Interner 
l'ilote à l'asile d'aliénés de Biols. Aucun 
médecin n'aurait refusé de délivrer le 
certificat nécessaire, mais de longues 
formalités devraient piéteuei l'admission 
gratuite.. Qeoraafte Thomas abandonna 
son projet. Elle en conçut un autre. 

Un conseil de famille 
qui condamne au bâcher... 

Le 39 Juillet, dans la matinée, elle 
poussa brusquement sa mère dans Pâtre 
La vieille retrouva quelque énergie pour 
se tirer de la. Elle n'avait que les sour­
cils grillés. 

L'horrible femme comprit qu'elle ne 
parviendrait pas seule à l'aboutissement 
de son desssein. Elle enferma la martyre 
dans une grange absolument obscure. 
Elle appela son mari et l'envoya cher­
cher ses frères qui travaillaient prés de 
1* Alexis arriva dans une carriole que 
traînait un Ane ; Alexandre fut bientôt 
là. Le couvert était mis dans la chau­
mière. Chacun s'attabla. Uns dispute 
naquit dès les premières bouchées. Il 
s'agissait de savoir ce que Oeorgette 
avait fait des deux cents francs voles 
à la mère, et si elle n'avait réellement 
pas trouvé le reste des trois cent seize 
francs quarante centimes. 

L. JACQUES. 

L'incomparable claveciniste 

Wanda Landowska, a donné 

à Lille un récital prestigieux 
** M M * M * *? 3« 

Celui-ci a eu Heu à la «aile de la Société Industrielle 

C'est une artiste qui apporta a la Mu­
sique une Illustration rayonnante et 
vive. Elle ressusdu le clavecin, le clave­
cin aux sonorités fragiles et gracieuses. 
Une voix sortait de l'oubli avec des 

orgueil. Simple, charmante, avec des 
cheveux d'un noir de Jais et des yeux 
extraordinalrement doux, des yeux où 
tremble la flamme du génie : voua 
Wanda Landowska. 

LE TERRIBLE DRAME 
DE LOON-PLAGE 

devant la Cour d'Assises du Nord 
CÊCILAEN BALLE, QUI BLESSA MORTELLEMEOT 
SON BEAU-FILS D'UN COUP DE FUSIL, A ÉTÉ 

CONDAMNÉ A SEPT ANS DE RÉCLUSION 

CecUien Balle, ouvrier agricole du ha. i de feu que son beau-père, qui le guettait 
meau de K*^»p«. territoire de Lis» Plage venait de tirer à travers la croisée, 
comparaissait hier lundi devant le Jury Le malheureux fut laissé sans soins ses 
du Nord, sous 1 inculpation d'homicide I le soi. des voisins accourus le <"" 
volontaire. 

Voici A la suite de quels f alU : 
Balle qui s'était marié avec la dame 

Octavie Pouque. veuve Oeraert. vivait de­
puis longtemps en mésintelligence avec 
Simon Oeraert. fils du premier lit de sa 
femme. Ce dernier reprochait S - son 
beau-père de lavoir frustré dans la suc­
cession de son père et d'avoir, d'autre 
part, laissé poursuivre en justice son fils 
Oabriel Balle, actuellement confié au Pa­
tronage des enfants moralement aban­
donnes du Nord, pour un vol dont lut 
Cécilien Balle étal: coupable. La femme 
Fougue avait pris le parti de son mari 
contre son fils et dans le courant i.u mois 

dans une petite étable en attendant «ufll 
fut transporté aux Hospices de Damier- , 
qae où il devait décéder le 11 août. 

Balle voulut faire croire à la légitime 
défense, mais les témoignages et les cons-
Utions faites sur les lieux ont établi que 
Oeraert n'avait nullement eu l'attitude ' 
agressive que son beau-père lui prêtait 
pour les besoins de sa défense. 

LES DÉBATS 
Sec nerveux. Cécilien Balle est le type 

du Journalier agricole avec son visage 
haie par le grand au- et ride avant l'âge. 

Originaire de Sainte-Marie-Koraae, ou 

Wanda LANDOWSKA a son clavecin. 

inflexions mystiques et caressantes. Elle 
Jaillit sous les doigts rapides de Wanda 
Landowska et s'étendit sur la Musique 
comme une lumière bouleversante. Admi­
rable renaissance I 

Wanda Landowska adore Jusqu'à la 
passion l'Art qui lui révéla sa veriUble 
mission de virtuose incomparable. Elle 
en parle avec une sorte de reconnais­
sante ferveur. Elle a- comraumiquo a -eles -
foules immenses cette émotion chaleu­
reuse qui se suspend à l'aile du sublime. 
Elle ne l'Ignore pas. elle sait l'irrésistible 
puissance de séduction du clavecin 
qu elle anime, mais elle n'en tire aucun 

Cette artiste offrait hier soir A ses 
admirateurs un concert qui fut un 
enchantement continu. Nous avons ren­
contré la claveciniste à la salle de la 
Société Industrielle avant qu'elle com­
mençât son prestigieux récital. Elle nous 
avait dit : 

— On m'a affirmé que Lille est une 
ville de musiciens. Est-ce vrai t 

•lie a pu vérifier l'exactitude de cette 
opinion L'auditoire lui fit une ovation 
délirante, une de ces ovations sponta­
nées, vibrantes, qui naissent aux sources 
de l'exalUtion et du ravissement. 

UN PARLEMENTAIRE 
PUISSANT 

AURAIT PROTEGE 
PÉLISSIER 

Dans aae lettre à M. Montillot. 
l'avocat d'une victime de l'escroc 

réclame l'intervention de la 
Commission d'enquête Stavisky 
Oans une lettre qu'il adresse à M. 

Montillot, rapporteur à la Commission 
d'enquête. M* Gros, avocat à la Cour et 
qui représente la partie civile dans la 
plainte Berthoulet contre Pélissier. s'ex­
prime ainsi : 

« Monsieur le Rapporteur. 

» J'ai l'honneur de vous prier de sai­
sir la Commission des présomptions de 
trafic d'influence qui se montrent dans 
l'affaire Pélissier. Par une précédente 
lettre J'ai appelé votre attention sur les 
négligences qui. des mois durant, sem­
blent avoir tendu à donner à Pélissier 
tout loisir de financer frauduleusement 
le rapport de sa faillite. 

» J'ai souligné que ces négligences se 
sont accompagnées d'une mise en échec 
de l'autorité d'un jugement ayant force 
exécutoire, rendu par le Tribunal de 
commerce de la Seine. D'autre part, une 
Impunité InauiéUnte a assuré Pélissier 
contre de nombreuses plaintes au cours 
d'une longue carrière d'escroc 

LA QUESTION 
DES RÉFUGIÉS SARROIS 

DEVANT LA SOCIÉTÉ 
DES NATIONS 

Le Conseil a chargé 
son rapporteur de lui soumettre 

des propositions précises 

lors de sa prochaine session 

Dans sa séance, hier après-midi, le 
Conseil de la Société ces Nations ayant 
pris acte de laide-mémoire relatif à la 
question des réfugiés venant de la Sarre, 
déposé par le représentant de la France. 
M Pierre Laval, a décidé de charger son 
rapporteur, le représenunt du Mexique 
au Conseil pour les questions de réfugiés, 
de lui soumettre, en collaboration avec 
le comité du Conseil, des propositions 
précises lors de sa prochaine session. 

L'arrivée des réfugiés 
à Montauban et à Toulouse 

Montauban. El. — Lundi., â 13 h. 30. 
est arrive un premier groupe de réfugiés 
sarrois. composé de 112 hommes. 12 mé­
nages sans enfants et 7 ménages avec 
enfants, au toUl 183 personnes. 

Un deuxième groupe de 29 personnes, 
dont 17 hommes et 3 ménas«s avec en­
fants arrivera dans quelques Jours. Les 
réfugiés sarrois seront répartis dans di­
verses communes du d^Ttement. 

LIRt L» SUITE I N OEUXIEMC P»CEl 

Un joli lot de lapins russes 

Ce* loués peine* beie* blanche* a* ne?, aux oreille*, uux patte* et a la queue 
noir* ont été tort admirée* à l'Exposition de la Batte-Cour FamilUOe de LUI* 

oui vient d'avoir lieu au Palait-Rameau. a LILLE. 

UN GRAND CONSEIL 
POLITIQUE 

SE TIENT DEPUIS HIER 
A BERLIN 

Il a pour but de définir le pro­
gramme d'action politique, diplo­
matique, économique et militaire 
du Reich pendant l'année 193S 
Le chancelier Hitler est rentré à Ber­

lin, après un assez long séjour dans sa 
villa des Alpes bavaroises. 

Ce retour du fuhrer dans la capiUle 
marquerait le début d'une activité di­
plomatique appelée à retenir l'attention. 
Trois grandes Journées de délibérations 
seraient prévues, ce qui signifie que. 
Jusqu'à mercredi soir, le Conseil du 
Gouvernement siégerait pour ainsi dire 
en permanence. Les maîtres de la 
Relchswehr ne seraient pas tenus a 
l'écart de ces discussions, qui visent S 
rétablissement du programme d'action 
politique, diplomatique, militaire et éco­
nomico-financière de l'Empire pour l'an­
née 1935. 

On n'a pas été sans remarquer dans 
les milieux diplomatiques étrangers que. 
depuis le 13 Janvier, le ton des gazettes 
germaniques a sérieusement monté et 
que certaines déclarations qui voulaient | 
être conciliantes et pacifiques. éUienl ' 
accompagnées de notes marginales, sus­
ceptibles d'autoriser des interpréutlons 
moins optimistes. 

Etant données ces prémices, on a le 
droit d'attendre avec anxiété les résul­
tats des Importantes consulUUons qui 
ont commencé hier. 

La délégation commerciale 
française est arrivée à Berlin 

La délégation commerciale française 
chargée de mener avec le Gouverne­
ment du Reich les négociations écono­
miques rendues .nécessaires par le re­
tour de la Sarre & l'Allemagne est arri­
vée hier à Berlin. 

Cécilien BALLE, le meurtrier 

d'août, des témoins avalent entendu les 
deux époux dire que lorsque Simon Oe­
raert reviendrait chez eux. il serait abat­
tu à coups de fusil. 

Le 29 août 19S4. Simon Oeraert rencon­
tra dans la soirée, son beau-père dans un 
café du village ; une discussion eut lieu 
entre les deux hommes qui ne Urdèrent 
pas cependant à se quitter. 

Vers 22 heures. Géraert, comme il lui 
arrivait souvent, alla frapper à la porte 
de l'habitation de ses parents pour leur 
demander l'hospitalité. Aussitôt Cécilien 
Balle, qui était couché, se leva, prit son 
fusil de chasse, le chargea et le garda 
à portée de la main. 

A travers la porte fermée une nouvelle 
discussion s'engagea entre les deux hom­
mes. A un moment donné Géraert s'ap. 
procha de la fenêtre, mais 11 s'écrou­
la aussitôt atteint à l'aine par un coup 

U* VALSNT1N. son défenseur 

il naquit le ta novembre I8OT. 11 a donc 
48 ans. 

Bien qu'il ait fréquenté l'école commu­
nale de Loon-Plage Jusqu'à l'âge ds 10 
ans. l'accusé ne sait ni'lire ni écrire. O s t 
du moins ce qu'il assure. 

Pendant la guerre il fut blessé en 1S15. 
sous Verdun, après quoi on le réforma 
pour surditité. 

— Vous n'entendes pas très bien, lui 
demande le p.ésldent 

— Par moment seulement. répond-Il. 
Les renseignements recueillis sur son 

compte ne lui sont guère favorables. On 
le renvoyait souvent des fermes où an 
l'employait, en raison de son intempé­
rance. D'autre part on le considère com­
me violent et de probité douteuse. Il fut 
en outre poursuivi pour outrages publics 
à la pudeur. 

BEI 

qae aoas allons publier prochainement est le roman vécu dm plus 
célèbre des boxeurs français. Ce roman est, em somme, asse sorte 
d'autobiographie. On y voit boxer l'illustre athlète et on l'y voit 
aussi mimer, souffrir et pleurer. 

MICHEL HENRIOT A REGAGNÉ 
LA PRISON DE LORIENT 

On sait que Michel Henriot. fila de 
l'ancien procureur de la République, a 
Lorient et assassin de sa femme qu'il 
tua d'un coup de carabine dans son do­
maine de Loch, avait été transféré à 
Paria, il y a deux mois. Ecroué à la San­
té, le mari criminel a été soumis à une 
minutieuse expérience. 

Les spécialistes psychiatres ayant ter­
miné leur examen. Michel Henriot a 
quitté nier matin la prison de la Santé 
pour regagner en chemin de fer, sous 
l'escorte de deux gendarmes, la prison 
de Lorient où 11 attendra sa comparution 
devant les Assises. 
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